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Les graines de la Petite Guerre furent plantées lors d’un été troublé des années 1960, durant lequel la jeunesse testa sa force à coups de sit-in et de manifestations estudiantines.

Au début des années 1970, plus de 75 % de la population mondiale avait moins de vingt et un ans. Elle continua de croître – de même que le pourcentage de jeunes.

En 1980, celui-ci atteignit 79,7 %.

En 1990, 82,4 %.

En l’an 2000 – masse critique.








10.


Sous ses cheveux emmêlés, la jeune femme avait le visage enflé, sanguinolent, et un genou écorché ; elle se l’était coupé sur une butée en acier.

Son point de côté lui semblait doté d’une vie propre.

Elle courait.

Dans les hauteurs brillait la lune des amoureux ; la nuit était emplie de formes, d’ombres glissant sur des ombres.

Quand avait-elle traversé le fleuve ? La nuit précédente, ou celle d’avant ? Et où était-elle, à présent ? Elle l’ignorait.

À sa droite se déployait une longueur sans fin de grillage métallique, qui longeait une antique route goudronnée. Loin au-delà de cette mer d’asphalte se distinguaient quelques balançoires. Une crèche industrielle – Stoneham, ou bien Sunrise.

Son bébé s’y trouvait peut-être !

Elle vira à gauche, s’éloignant de la grille pour s’enfoncer dans l’obscurité séparant les bâtiments. Soudain sa progression se retrouva bloquée par une haute palissade de planches. Elle revint sur ses pas. Peut-être allait-elle pouvoir retraverser le fleuve.

Pour peu qu’elle prenne un peu de repos.

Un instant ! Elle se figea sur place. Il y avait quelqu’un dans les ombres devant elle. Un hurlement silencieux lui monta dans la gorge.

Un Limier !

Son cœur se mit à tambouriner. Elle fit volte-face, agrippa les planches cloquées… et se cassa les ongles sur le bois rugueux. La palissade était trop haute.

Elle y resta suspendue un instant (un siècle ?), à tenter de convaincre ses muscles de soulever son corps si lourd, mais toute énergie l’avait quittée. Quelque chose se déchira en elle, et la jeune femme s’effondra au bas des planches.

Recroquevillée sur elle-même, elle étudia la fleur de cristal anthracite incrustée dans sa paume droite. Quelques jours auparavant, le cristal était encore d’un chaud rouge sang, et bleu électrique sept ans plus tôt. Et jaune soleil sept ans avant. Une couleur pour chaque période de sept ans. À présent la jeune femme en avait vingt et un, et sa fleur était d’un noir mat.

Le noir du sommeil. Le noir de la mort.

La silhouette se rapprochait calmement d’elle au clair de lune. La jeune femme ne leva pas les yeux. Elle continua à regarder sa paume, sur laquelle étaient inscrits son avenir et son passé. Ses jours et ses nuits, ses peurs et ses espoirs.

Pourquoi avait-elle cru à l’existence du Sanctuaire ? C’était stupide. Insensé. Pourquoi n’avait-elle pas fait comme tous les autres et accepté le Sommeil ?

La sombre forme vêtue de noir la dominait à présent, mais elle ne leva pas les yeux. Pas plus qu’elle ne supplia – c’eût été inutile.

Elle préféra se récréer un monde.

Ne plus être ici, ne plus être une hors-la-loi, condamnée, honteuse, terrifiée ; elle se trouvait au Sanctuaire – dans une grande prairie balayée par une douce brise, tout près d’une fraîche rivière argentée ; un monde dans lequel le temps n’existait pas.

Alors pourquoi sa main explorait-elle ses vêtements en quête de la vibrolame qu’elle y avait cachée ? Pourquoi cette urgence à vouloir plonger l’acier bourdonnant dans sa poitrine ? Pourquoi ?

Elle vit le Revolver se soulever.

La châtieuse !

Vit le canon bleu sombre étinceler au clair de lune.

La châtieuse !

Vit le visage pâle, sévère, du Limier ; ses yeux au-dessus du Revolver ; ses doigts crispés sur la détente.

La châtieuse !

Une faible explosion parvint à ses oreilles.

Ce fut le dernier son qu’elle entendit.

Et voilà la dernière chose qu’elle ressentit : une douleur atroce, aveuglante, quand la châtieuse la frappa, la brûla, la déchira, la mit en pièces…

 

Logan était fatigué, mais le petit homme n’arrêtait pas de parler.

« Tu sais ce que c’est, citoyen. Personne n’a l’impression d’avoir tout fait, tout essayé. Les voyages, les filles, la vie… Je n’ai rien d’extraordinaire : j’aimerais vivre vingt-cinq, trente ans… mais ça n’arrivera malheureusement pas. C’est là une chose que j’accepte. Je n’ai aucun regret – rien à quoi m’accrocher, je veux dire. J’ai eu une belle existence. J’ai eu ma part de plaisirs, et personne ne pourra traiter Sawyer de pleurnicheur. »

Il parlait de manière compulsive. Aussi longtemps qu’il parlerait, il n’aurait pas à penser. Logan en avait vu beaucoup comme lui, qui passaient leur Crépuscule à jacasser.

« Tu sais ce que je vais faire ? » demanda l’homme dont la fleur de paume clignotait – rouge, puis noire, puis rouge. Sans attendre de réponse, il poursuivit d’une voix rapide, lui expliquant par le menu ce qu’il comptait accomplir.

Logan, qui était passé remettre son uniforme gris au Quartier général du G.S., se demanda si cet homme lui aurait adressé la parole s’il avait porté sa tunique noire. Oui, sans doute – Sawyer était à l’évidence du genre à vivre sa vie sans s’inquiéter du Grand Sommeil ou des Revolvers. Parfait. C’était un bon citoyen, et les bons citoyens faisaient un monde stable.

« … et ensuite je passerai par la maison de verre de Castlemont, m’y prendre trois des filles les plus jeunes et les plus belles du Lupanar. Une blonde, avec des yeux bleu foncé et des cheveux platine. Une brune aux cheveux courts, et la troisième avec la peau dorée. Trois beautés. J’ai entendu dire qu’elles vous faisaient la totale pour votre Crépuscule. »

L’homme considéra sa paume. La fleur persistait à clignoter – rouge, puis noire, puis rouge. « Tu t’es déjà demandé si le Penseur pouvait commettre des erreurs, tout comme nous autres pauvres humains ? Parce que je n’ai pas l’impression d’avoir vingt et un ans. Vraiment pas. J’ai l’impression d’en avoir eu quatorze il y aurait, quoi, cinq ans ? Ce qui me ferait donc un petit dix-neuf ans. » Il parlait sans conviction. « Je me rappelle le jour où ma fleur a changé de couleur, pour mes quatorze ans. Je me trouvais au Japon, c’était la première fois que je voyais le mont Fuji. Quelle montagne splendide ! Quelle source d’inspiration ! Tu l’as déjà vue ? »

Logan le lui confirma d’un hochement de tête.

« Je m’en souviens comme si c’était hier. Ça doit faire quoi… cinq ans ? Six grand maximum. Tu crois que la machine pourrait faire ce genre d’erreur ? »

Logan préférait ne pas réfléchir au nombre d’années qui s’étaient écoulées depuis ses quatorze ans. Il avait fait en sorte d’occulter tout ça, ces derniers temps. Sa fleur était toujours d’un rouge bien stable, mais…

« Non, dit Sawyer – en réponse à sa propre question. Jamais elle ne commettrait ce genre de bourde. » Il garda un long moment le silence, puis : « Je dois avoir peur, j’imagine », reprit-il d’une voix presque inaudible. Sa fleur clignotait – noir, rouge, noir, rouge.

« Comme la plupart des gens, lui fit remarquer Logan.

— Mais pas autant que moi. » Il déglutit, leva une main. « Ne te méprends pas, citoyen, je ne suis pas un lâche. Je ne vais pas m’enfuir. J’ai ma fierté. Le système est juste, j’en suis persuadé. La Terre ne peut subvenir aux besoins d’une multitude, il faut un moyen de réguler la population… J’ai toujours été loyal, et je ne compte pas changer maintenant. »

Tous deux restaient calmement assis sur le trottoir mécanique qui traversait le complexe urbain long de cinq kilomètres.

L’homme finit par se remettre à parler : « Tu crois vraiment qu’une châtieuse est… si terrible qu’on le dit ?

— Oui, fit Logan, je le crois.

— Ce qui me gêne, c’est sa façon de trouver un fugitif. Une fois qu’elle a été tirée, je veux dire. Cette façon de se guider sur la chaleur corporelle. Il paraît qu’elle te consume tout le système nerveux. Chacun de tes nerfs. »

Une supputation que Logan se refusa à commenter.

Le visage du petit homme avait viré au gris. Un muscle se contracta au niveau de sa joue. Il déglutit. « Mon Dieu. »

Sawyer prit une longue inspiration ; son visage retrouva une pointe de couleur. « C’est un mal nécessaire, bien sûr. Sans les Limiers et les châtieuses, il y aurait bien plus de fugitifs – et on ne pourrait pas se le permettre. Un fugitif mérite sa punition, si tu veux mon avis ; fuir n’est jamais la solution. Et puis… une Boutique du Sommeil, ce n’est quand même pas si mal. J’en ai visité une quand j’avais douze ans, avec un de mes amis. À Paris. Propre, jolie… pas si mal. »

Logan songea aux couleurs vives de ces établissements, aux robes pastel de leurs employés, aux chœurs angéliques amplifiés électroniquement, à la vaporisation d’Hallucinogène – qui faisait disparaître toute confusion d’un visage, pour la remplacer par un sourire aussi fixe que joyeux. Il songea aux cryptes, silencieuses, plongées dans la pénombre, dont les étagères d’aluminium accueillaient des rangées de boîtes en feuille d’acier portant les noms et numéros des défunts.

« Non, confirma-t-il, ça n’est pas si mal.

— Et pourtant, reprit Sawyer, je me pose parfois des questions sur ces Limiers. Ce qu’ils ont à faire… j’en serais totalement incapable. Loin de moi l’idée de prendre la défense des fugitifs, hein… de cette racaille. Je me demande juste comment un homme peut tirer une châtieuse dans…

— Je descends ici. » Et Logan quitta le tapis roulant.

 

Un choix qui ne manqua pas de l’irriter : il n’habitait pas dans cette partie du complexe. Son unité se trouvait à près de deux kilomètres de là, mais le bavardage permanent de cet homme avait eu raison de sa patience. Il connaissait ce quartier, bien sûr. Un an plus tôt, il y avait pourchassé un homme. Un fugitif répondant au nom de Nathan. Logan en écarta le souvenir.

Nonchalamment, il entreprit d’arpenter l’artère couverte.

Devant lui s’élevait le Joyau. Logan marqua une pause pour contempler l’immense composition murale qui donnait son nom à l’immeuble : une haute mosaïque constituée de minuscules fragments de verre ardent, brillamment disposés pour commémorer l’Incendie de Washington. Des flammes, orange, pourpre, rouge vif, étincelaient sur la moitié de la façade ; il y avait des corps en feu, des bâtiments fumants en train de s’effondrer. Et pourtant l’imposant chef-d’œuvre était imparfait, incomplet. Des vides venaient briser le motif. Seul le célèbre peintre mural Roebler 7 pouvait manier ce matériau très corrosif, et son secret était mort avec lui quand il avait accepté le Sommeil. Jamais le projet ne serait achevé.

Un homme se tenait juste sous la composition, avec une pancarte tout contre sa poitrine. Logan n’en croyait pas ses yeux. L’individu avait une quinzaine d’années, de doux traits féminins et de grands yeux expressifs. Une frange de barbe argentée dissimulait son menton, ses cheveux lui tombaient jusqu’aux épaules. Sa pancarte proclamait : FUYEZ !

Il restait assis au beau milieu du trottoir, sage comme une image, entouré de plusieurs citoyens à l’évidence furieux. L’un d’eux cracha sur le barbu.

« Saloperie !

— Racaille !

— Lâche ! »

L’homme souriait patiemment à ses persécuteurs. De la liasse qu’il tenait sur ses genoux, il tirait de fines feuilles de papier qu’il leur tendait infatigablement.

« C’est dégoûtant, éructa une femme bien en chair. Illégal. » Et elle en fit une boule dans sa main.

Au passage de Logan, l’homme lui tendit un des feuillets, qu’il accepta :

 

REFUSEZ LE SOMMEIL ! FUYEZ !

S’IL Y A SUFFISAMMENT DE FUGITIFS,

IL N’Y AURA PLUS ASSEZ DE CHÂTIEUSES.

IL N’Y AURA PLUS ASSEZ DE LIMIERS.

IL EST ÉCRIT QU’UN HOMME

A UNE ESPÉRANCE DE VIE DE SOIXANTE-DIX ANS

– SOIXANTE-DIX ANS !

NE VOUS CONTENTEZ PAS DE VINGT ET UN !

FUYEZ ! REFUSEZ LE SOMMEIL !

 

Un paravane de police se posa sans bruit au bord du trottoir. Logan regarda les deux agents en tunique jaune citron en descendre pour se diriger vers le barbu. Celui-ci ne tenta même pas de fuir.

Le véhicule ne tarda pas à repartir dans le ciel nocturne.

Une femme fit claquer sa langue juste à côté de Logan. « C’est le troisième taré qu’ils arrêtent ce mois-ci. À croire qu’ils sont organisés… je trouve ça effrayant ! »

Une fille vêtue de brume de soie se détacha de l’embrasure d’une porte pour venir se positionner à la hauteur de Logan. Il l’ignora. L’obscurité s’était intensifiée ; des étoiles commençaient à apparaître dans le ciel. Un rafraîchisseur d’air ronronnait. Logan s’arrêta pour regarder les nouvelles en Tri-Di.

Le proscenium de l’Immeuble de Presse s’éclaira. Une silhouette familière – haute de cent mètres – prit peu à peu forme, sourit chaleureusement à la foule. Le journaliste en trois dimensions était vêtu d’un collant de cuir inusable. Il posait sur le monde des yeux géants aussi clairs que candides.

« Bonsoir, citoyens ! tonna-t-il. Ici Madison 4. Dernières nouvelles. Désordres dans le dédale. Guerre des gangs gitans sur une plateforme de l’Express, près de Stafford Heights. Deux morts. Quatorze blessés. La police enquête. Il y aura des arrestations. (L’immense commentateur marqua une pause, pour donner davantage de force à ce qui allait suivre.) Harry 7, trois fois meurtrier, a été arrêté aujourd’hui dans le Complexe de Trancas. Ses amis étaient cordialement invités à l’accompagner sur la plateforme d’où il allait partir pour l’Enfer. Personne n’est venu. (Le visage géant prit un air sévère.) Vous comprenez pourquoi, citoyens ? Parce que nous avons honte des assassins, des fugitifs, parce que… »

Logan cessa d’écouter. La fille vêtue de vert, venait-il de s’aviser, était toujours à ses côtés.

« Tu n’es pas heureux, lui souffla-t-elle. J’arrive toujours à le savoir – j’ai comme un don, celui de sentir le malheur. » Ses yeux brillaient d’une farouche intensité. « Et les hommes malheureux s’attirent ma compassion. »

Elle posa la main sur la taille de Logan. Qui s’empressa de l’enlever, avant de s’éloigner d’un bon pas.

« Je pourrais te rendre heureux », lui lança-t-elle. Sa voix s’estompait peu à peu dans son dos : « … très heureux. »

Heureux. Logan fit tourner ce mot dans son esprit. Un tumulte intérieur le rongeait. On ne peut acheter le bonheur. Mais si, bien sûr que si.

 

Sur Roeburt se trouvait l’une des plus grandes hallucinusines de la ville. Les drogues, administrées par des professionnels parfaitement formés, ne créaient aucune dépendance. Logan en avait testé plusieurs, pour finalement découvrir celle qui lui seyait le mieux : la Mousse Lysergique, un dérivé de l’antique L.S.D. développé plus d’un siècle et demi auparavant. Elle mettait une minute à se répandre dans le système sanguin. Après quoi : conscience étendue, félicité synthétique.

« M.L., dit-il à l’homme en blanc.

— Dosage ?

— Standard.

— Suis-moi, s’il te plaît. »

Logan fut conduit dans la salle bleue : une petite chambre capitonnée, simplement équipée d’une table et d’un fauteuil.

Une femme en sortait, le visage comme parcheminé, les yeux encore un peu vitreux.

Logan prit le flacon de drogue qui lui était tendu, en avala le contenu. « Bon trip », lui lança l’homme en blanc juste avant de refermer la porte.

 

Le Limier s’installa dans le fauteuil, ferma les yeux le temps que la M.L. s’insinue dans son sang. Après quoi, détendu, il rouvrit les paupières.

Une terrible illumination enflamma alors la pièce ; Logan comprit aussitôt qu’il allait faire un mauvais trip…

La fenêtre, songea-t-il, il faut que j’atteigne la fenêtre. Il la découvrit ouverte… et tomba, tomba de plus en plus vite au cœur de l’immense complexe.

Un petit homme trapu le rattrapa. « Tu étais en train de fuir, lui lança-t-il. C’est du propre.

— Non, je tombais. Ça n’a rien à voir. » Se faire comprendre lui paraissait essentiel. « Je suis tombé d’une fenêtre. Tombé. »

Logan se dégagea – et commença à fuir.

Il traversa de sifflantes galeries de feu. Le monde sentait la poussière de rêve, et un million de voix entonnaient la coda de « Fleur noire », le fameux hymne funèbre.

Le type trapu le fit tomber d’un coup. « Et voilà que tu recommences », fit-il, à présent accroupi.

Mais Logan avait le Revolver. Il n’avait pas à supporter plus longtemps cette satanée punition !

Il appuya sur la détente.

Et le monde explosa.

 

L’employé lui adressa un large sourire à sa sortie. « Vous avez fait un sacré trip. Une autre dose ?

— Non, merci. » Et Logan sortit de l’immeuble.

Il ne se sentait pas mieux, loin de là.

Une fois au niveau supérieur il ralentit. Un groupe de jeunes s’approcha de lui, leurs paumes telles des lucioles bleues dans la pénombre. Logan saisit à leur passage quelques bribes d’une discussion animée.

« Les Rouges oublient qu’on a des droits, nous aussi.

— Ils feraient bien mieux de commencer à… »

Échos de la Petite Guerre.

Logan se remit en route, vers les jeux de lumières colorées qui agrémentaient la façade de la maison de verre située devant lui.

L’immense dôme dépoli rendait indistinctes les images intérieures. Un amoncellement de corps entrelacés formait une haute arche qui faisait office d’entrée ; l’escalier pour y pénétrer était illuminé par en dessous.

PLAISIR, promettait une marche étincelante.

SATISFACTION, assurait une autre.

DÉLICES INCOMPARABLES, appâtait une troisième.

Logan entra.

« Votre plaisir est notre plaisir, monsieur », lui dit machinalement la fille aux cheveux de lin installée à l’accueil, vêtue d’un pantalon transparent en satin rouge.

Logan posa la paume droite sur le bureau. Un déclic presque inaudible : la machine allait le facturer pour la visite. Il pénétra à l’intérieur du Lupanar.

L’endroit exhalait la sexualité. Se trouvaient là des filles en bikini originaires du Mexique et de Californie, de jeunes Japonaises aux yeux timides, des Italiennes aux formes provocantes, d’effrontées petites Irlandaises, d’exotiques gamines de Calcutta, de froides Anglaises et d’opulentes Françaises. Toutes là parce qu’elles se sentaient seules, s’ennuyaient ou ne vivaient que pour le sexe ; parce qu’elles cherchaient un nouveau partenaire, ou voulaient échapper à un ancien – ou sans raison particulière, sinon que la maison de verre existait, prête à l’emploi, et qu’il était d’usage de partir régulièrement en quête d’amour. Mais jamais on ne tombait sur la créature de ses rêves…

Une fille à la paume bleue s’approcha de Logan d’un pas hésitant : une Eurasienne de treize ans, adulte depuis plus d’un an. « Je suis une experte, lui lança-t-elle. Tu ne trouveras pas plus habile que moi. »

Sans même lui prêter attention, Logan salua une fille plus âgée, aux longs cheveux roux qui lui descendaient jusqu’aux fesses. La peau aussi blanche que les plumes d’un cygne, elle avait de beaux yeux intenses couleur corail. « Toi », fit-il.

Elle glissa dans sa direction, la fine soie de sa robe ondoyant dans son dos. « Non, pas moi. » Dans un éclat de rire, elle s’empara du bras d’une blonde toute vêtue d’or et de bleu.

Ce qui ne manqua pas d’irriter Logan. Il aurait trouvé cela excitant, d’ordinaire, plein de promesses sensuelles. Ce soir, tout ce qu’il voyait lui semblait sans intérêt.

Il fit signe à une autre femme d’approcher – des traits slaves, une souplesse manifeste, des hanches bien rondes. Elle sourit, puis vint lui prendre la main.

Ils empruntèrent un élévateur ; une succession de niveaux défila devant eux, jusqu’à ce qu’ils atteignent un hall de verre plongé dans la pénombre qui donnait accès à une chambre de verre.

La fille lui dit qu’elle s’appelait Karenya 3.

« Moi aussi je suis un trois, l’informa Logan.

— Ne parle pas, lui lança-t-elle d’une voix fiévreuse. Pourquoi les hommes veulent-ils toujours parler ? »

Logan s’assit sur le lit, entreprit de déboutonner sa chemise. La fille s’était quant à elle déjà débarrassée de sa robe de gaze tissée.

Combien de fois suis-je venu dans un endroit pareil ? se demanda Logan. Dans une maison de verre vide, déprimante…

Absolument tout était fait de verre autour d’eux : murs, plafond, sol. Le lit ? En fibre de verre. Les fauteuils, la table ? En verre. L’immeuble se résumait à un immense globe transparent, traversé à intervalles réguliers de lumières colorées.

Chaque pièce était paramétrée de manière à s’illuminer par intermittence, mais il était impossible de déterminer à quel instant précis une chambre allait s’éclairer. Surpris dans l’acte d’amour, un couple se retrouvait soudain nappé d’embruns d’argent, d’or, de rouge, de jaune ou de vert – sous le regard avide d’autres amants disposés tout autour d’eux. Puis la lumière s’éteignait, pour rejaillir dans une autre pièce.

« Viens, fit la fille. Étends-toi ici. »

Logan se laissa choir sur le lit de mousse de verre. La jeune femme guida sa main, et il s’abandonna à sa volonté, l’étreignant et caressant son corps dans l’obscurité.

« Regarde ! » s’écria-t-elle.

Au niveau supérieur, baigné d’un or torride, un couple se donnait du plaisir. Puis l’obscurité revint.

La nuit s’épaissit.

Logan et Karenya, comme pétrifiés dans un scintillement argenté, bras et jambes emmêlés, eurent un instant conscience des yeux gourmands qui les observaient.

Retour de l’obscurité.

Lumière, ténèbres, lumière… les profondeurs de la structure parurent comme hésiter entre le jour et la nuit. Jusqu’à ce que l’aube vienne esquisser les contours de la maison de verre.

Et l’amour prit alors fin.

 

« Reviens vite nous voir », lui lança la fille aux cheveux de lin vêtue d’un pantalon transparent. Logan sortit sans mot dire.

L’heure était au devoir. Pas au sommeil. Logan regagna son unité, prit un Détoxique censé purger son organisme – sans grand succès. Ses yeux le piquaient, tous ses muscles étaient douloureux. Il se mit en tenue et descendit au Quartier général.

Francis s’y trouvait déjà lorsqu’il y pénétra.

L’homme, de grande taille, l’accueillit d’un large sourire. « Tu as l’air claqué. Mauvaise nuit ? »

Jamais Francis n’avait l’air claqué. Pas de trips ou de maisons de verre pour lui. Pas avant un boulot, en tout cas. Sang-froid, maîtrise de soi, assurance… Pourquoi Logan n’était-il pas comme lui ?

En réalité, bien peu de Limiers possédaient les talents et la volonté de cet homme sans amis, sans amour, au maigre corps de mante religieuse, aux yeux noirs de chat en chasse. Méticuleux, redoutable, impitoyable. Seul le Penseur savait combien de fugitifs Francis avait châtiés.

Et qu’est-ce qu’il pense de moi ? se demanda Logan. Toujours ce sourire bon enfant, ces remarques superficielles qui ne dévoilaient rien. Mais toujours à juger chaque geste.

Le large couloir était gris et froid ; pourtant tout en marchant Logan se sentait suer sous sa tunique, sentait la moiteur de ses paumes.

Ça irait mieux une fois qu’il aurait le Revolver en main – comme d’habitude. Bientôt il allait se mettre en chasse, traquer un fugitif quelque part en ville, faire son boulot comme il le faisait depuis des années.

Et là, oui, ça irait mieux.

Une paroi lisse attendait les deux hommes à l’extrémité du couloir.

« Identités », fit une voix métallique.

Ils pressèrent leur paume droite contre le mur.

Un panneau s’effaça, dévoilant une alcôve tapissée d’un velours noir usé. Y attendaient les Revolvers à long canon, étincelants sur l’étoffe couleur de nuit.

Seul un Limier pouvait porter un Revolver. Chaque arme était codée selon le schéma digital de son opérateur ; tout autre contact humain la faisait exploser.

Logan referma ses doigts sur le gros Revolver à crosse de nacre, le souleva de son douillet nid de velours. Il vérifia les charges : fileuse, éventreuse, narcotique, nitro, gaz – et châtieuse.

Déjà montait en lui le sentiment de puissance qu’accompagnait le simple fait de tenir un Revolver, de le soupeser, de laisser la lumière jouer sur le canon d’argent ciselé. Leurs ancêtres avaient maintenu la paix dans des villes baptisées Abilene, Dodge, ou encore Fargo. On les appelait alors des « six coups », et leurs chambres contenaient des balles en plomb. Des siècles plus tard, leurs charges se révélaient infiniment plus meurtrières…

« Identités », répéta le mur. Les deux hommes ignorèrent la défaillance. « Identités, s’il vous plaît. »

 

La salle des signalements bourdonnait.

D’innombrables machines impersonnelles y cliquetaient, clignotaient, chiffrant et déchiffrant un flot continu de données, répertoriant, évaluant, classant, traquant – au bénéfice des Limiers qui passaient devant des murs facettés évoquant des yeux d’insectes.

Un répartiteur leva les yeux dans leur direction. Le visage sec, irrité, sur lequel se lisait tout son stress, il sélectionna un rapport et se précipita vers eux.

« On est en surcharge ici, fit-il d’une voix agacée. Stanhope est sur le terrain, et je n’arrive pas à localiser Webster 16. On a un fugitif à Pavilion, qui se déplace vers l’est. »

La pièce résonnait de voix entremêlées.

« Kelly 4, intervention. Un Limier à Morningside sept douze.

— Stanhope, passage à l’action. Ton homme est dans le dédale.

— Evans 9, confirmation. Destination du fugitif : sept zéro quatre, Phoenix. Une voiture attend à Palisades. Confirmation. »

Logan balaya le panneau d’alerte du regard. Une lumière s’alluma au troisième niveau, secteur est. « Qui le prend ? s’enquit-il.

— Toi, fit le répartiteur. Avec Francis en renfort.

— D’accord. Donne-moi les détails.

— Nom : Doyle 10-14302. Sa fleur a noirci à 5 h 39. C’est-à-dire… (il consulta le chrono mural)… il y a dix-huit minutes. Il se dirige vers l’est, à travers le complexe. Jusqu’à présent, il s’est bien gardé de pénétrer dans le dédale – ce qui me fait penser qu’il connaît l’existence des scanners de plateforme. Il se rapproche d’Arcade. Prudemment. Il doit savoir que les galeries de feu interfèrent avec nos senseurs. Le reste est sur le tableau. Bonne chasse. »

Logan entreprit de retracer la piste du fugitif à mesure qu’elle apparaissait sur les circuits. Une lumière s’alluma au quatrième niveau est. Alarme citoyenne. Le Limier en prit note. Les citoyens ordinaires sont vos meilleurs alliés lorsqu’un fugitif s’est échappé. Une nouvelle lumière niveau cinq. Logan attendit l’apparition de la troisième pour quitter la salle des signalements.

Il sélectionna Doyle 10-14302 dans les Archives Centrales. De la fente sortit instantanément le dossier physique du fugitif : une photo en relief, ses statistiques vitales, le schéma de ses pores, les noms de ses amis et associés connus.

Logan parcourut l’histoire de sa fleur. JAUNE : Enfance. De la naissance à sept ans : élevage par machine dans une crèche du Missouri. Aucun trait inhabituel. BLEU : Adolescence. De sept à quatorze ans : existence ordinaire. A vécu dans une douzaine d’États, a parcouru l’Europe. Pas d’arrestations. ROUGE : Adulte. De quatorze à vingt et un ans : rebelle. Arrêté à seize ans pour avoir fait obstacle à la chasse d’un Limier. Apparié à trois femmes, dont l’une est soupçonnée d’aider des fugitifs. A une sœur jumelle, Jessica, qui possède pour sa part un dossier vierge.

Logan examina la photo de Doyle.

Le fugitif était un homme musclé, à peu près de sa taille, affublé de cheveux noirs et d’un visage assez mémorable avec sa large mâchoire, son nez parfait, et la petite cicatrice surmontant l’œil droit. Logan n’aurait aucun mal à le reconnaître lorsqu’il le trouverait.

Il déclipsa le petit Pisteur noir accroché à sa ceinture, le régla sur le schéma de Doyle, puis retourna en salle des signalements.

Une nouvelle lumière sur le tableau : le hall supérieur du complexe.

Francis vint se poster près de Logan. « Ce n’est pas un fugitif ordinaire. Je suis ses mouvements sur le tableau : il a une destination – et il ne commet aucune erreur. Appelle-moi en cas de besoin. C’est à ça que servent les renforts. »

Logan hocha résolument la tête. Après avoir rangé son Revolver dans son holster, il vérifia l’écran de son Pisteur et quitta la pièce.

La chasse commença.

 

Logan descendit du trottoir mécanique au carrefour principal au moment précis où sa proie émergeait d’un élévateur public. Doyle repéra la tunique noire – et plongea dans la foule. Logan fit en sorte de lui coller aux basques ; sa cible se dirigeait toujours vers l’est – vers Arcade.

Le traquer dans l’immense centre de plaisirs n’allait pas être aisé. Logan tenta de lui barrer la route, mais le fugitif revint sur ses pas et emprunta un toboggan. Parfait. Il se dirigeait à nouveau vers le bas.

Logan suivait la progression de Doyle sur le Pisteur, représentée par une minuscule ligne de points de lumière clignotants.

Il était temps de lui mettre un peu plus de pression.

Le Limier rejoignit Doyle au carrefour de Morningside Heights et de Pavilion. Ce type devait connaître l’existence des scanners du dédale – le régulateur avait vu juste. Doyle avait laissé filer une dizaine d’occasions de descendre sous terre.

Logan se montra au milieu du déferlement de corps – rien ne vaut la vue d’une tunique noire pour instiller de la panique dans l’esprit d’un fugitif. Et la panique allait lui coûter la vie. La panique et une châtieuse. Logan monta d’un niveau, pour se positionner entre sa proie et Arcade.

Doyle ne paniqua pas.

Il était malin. Pas un de ces psychotiques effrayés qui craquaient sitôt leur paume devenue noire. Il se comportait comme un joueur d’échecs, calculait chacun de ses mouvements ; restait au milieu de la foule, ne se laissait pas coincer à un seul niveau, ne s’éloignait jamais des ascenseurs principaux – qui lui garantissaient une certaine mobilité.

Logan éprouva malgré lui une certaine admiration pour cet homme. Doyle aurait pu faire un excellent Limier : il possédait les instincts et la grâce d’un chasseur. Il semblait avoir conscience des limitations du G.S., et savait en tirer parti.

Ça suffit, se tança Logan. Concentre-toi sur ton travail. Emplis-toi de froideur et de haine. Construis-toi l’image d’un chacal, d’un lâche retors qui cherche à fuir la justice. Faible, veule, égoïste. Vivant au-delà du temps qui lui a été imparti.

Chasse, capture et tue.

Il regarda sur le Pisteur l’un des petits points lumineux se rapprocher de sa position. Doyle allait sortir de l’ascenseur – maintenant.

Et l’homme lui apparut bel et bien.

Logan souleva le Revolver ; dans son viseur apparut un visage pâle et stupéfait. Ça allait être un tir facile, propre. Mais le fugitif, prenant alors conscience du danger, tenta de reculer dans l’ascenseur.

Le Limier l’avait à sa merci. Avant que Doyle ne parvienne à trouver un abri, l’élément thermosensible de la châtieuse allait le détecter et le tuer. Le doigt de Logan se posa sur la détente. Il hésita…

Ce bref instant de tergiversation lui coûta son tir : Doyle en avait profité pour retourner dans l’ascenseur. Logan jura nerveusement. Qu’est-ce qui avait mal tourné ? Pourquoi n’avait-il pas châtié cet homme ?

Sur l’écran il regarda le point lumineux descendre deux niveaux et prendre la direction du sud. Une fois encore, Logan se déplaça pour lui couper la route. Après avoir dévalé trois niveaux, il alla se poster au pied de la rampe – hors de question qu’il le loupe, cette fois.

Quand Doyle réapparut, il tenait un bouclier humain devant lui : une fille de dix ou onze ans, qui se débattait entre ses bras. La vue du Limier l’emplit visiblement de terreur.

Logan régla le barillet sur fileuse et fit feu. Doyle balança la fille en avant ; la charge de fils d’argent l’enveloppa, se referma telle une toile d’araignée autour de son buste. Doyle s’était déjà remis à fuir.

Un paravane patrouillait dans les environs ; Logan lui fit un point sur la situation. La police allait faire venir l’équipement indispensable pour amollir et dissoudre les fils sans faire de mal à la fille. Le Limier la sortit aussitôt de son esprit.

Le point lumineux se déplaçait devant lui.

L’artère principale était noire de citoyens, parmi lesquels se trouvait Doyle, qui s’éloignait du Limier. Impossible de tirer une châtieuse dans cette profusion de corps. Trop dangereux. Il y avait toujours un risque qu’un badaud se positionne devant la charge, et en dévie la trajectoire. Pour une châtieuse, conçue pour traquer une température corporelle normale de trente-sept degrés, un homme en valait un autre. Logan ne pouvait tirer à l’aveuglette. Et le seul moyen sûr d’éliminer un fugitif dans une foule si compacte, c’était de marcher droit sur lui, de coller le Revolver contre son estomac et de faire feu. Mais Doyle était trop rapide pour ça.

La chasse se poursuivit.

Doyle avait repris la direction de l’est, tentant sans doute toujours d’atteindre Arcade. Se hâtant pour l’intercepter, Logan prit un trottoir express menant à l’extrémité orientale du hall. Ça devrait fonctionner ; Doyle allait se jeter droit sur son Revolver.

Sauf qu’il n’en fit rien. Quelque chose n’allait pas. Il s’agissait d’une feinte : le point continuait à traverser le complexe – vers l’ouest. Vers Cathédrale.

Pas bon. Doyle risquait de disparaître à jamais dans ce quartier ; hors de question que ça arrive. Logan appela donc les renforts.

« Il m’a tendu un piège, expliqua-t-il à Francis, et je suis tombé droit dedans. À toi de lui barrer la route sur le pont qui donne sur Cathédrale. Je te rejoins là-bas. »

Son collègue ne perdit pas de temps à lui répondre : il coupa la communication.

 

Cathédrale : une plaie gangrenée au flanc du Grand Complexe d’Angeles, une zone de décombres, de poussière, d’immeubles carbonisés, un lieu d’ombre et de pollution, de furtivité et de mort subite. Le territoire des louveteaux. Si Doyle parvenait à franchir le pont, ceux-ci ne manqueraient pas de s’en prendre à lui. La mise à mort leur reviendrait – ce qui n’était pas bon pour ses propres statistiques.

Logan connaissait sur le bout des doigts l’histoire sanglante de Cathédrale : les fugitifs qui n’en ressortaient jamais ; les agressions, la violence sauvage. Même la police évitait cet endroit. Non sans raison : l’été précédent, une brigade de nettoyage avait reçu l’ordre de s’y rendre pour dompter les louveteaux. Logan connaissait certains de ses membres : Sanson, Bradley, Wilson 9 – tous de bons policiers. Les mâchoires du crocodile s’étaient refermées sur eux : il n’y avait pas eu le moindre survivant.

On ne prenait pas de risques à Cathédrale.

Le trottoir express tomba en panne à River Level, ce qui contraignit Logan à prendre un passage piéton jusqu’à Sutton, puis à utiliser la rampe de sortie. De tels dysfonctionnements arrivaient de plus en plus souvent ces derniers temps. Et comme le Penseur s’autoréparait – il était censé le faire, en tout cas –, personne n’était en mesure d’y faire quoi que ce soit.

Quand Logan atteignit la partie est du long pont de pierre qui menait à Cathédrale, il découvrit Francis affalé contre le garde-fou.

« Il m’a frappé par-derrière, expliqua-t-il en se frottant la tête. C’est un coriace, ton fugitif. »

Logan scanna les alentours. Doyle était tout près, à en croire l’écran. Une ombre sur le pont. Logan braqua son Revolver, prêt à tirer ; mais sa cible persistait à lui échapper.

Doyle restait à l’abri du parapet, arpentant la travée à la manière d’un crabe en s’évertuant à garder l’épaisse maçonnerie entre lui et le Revolver.

« Il est passé de l’autre côté », fit Francis.

Le fugitif plongea derrière un entrepôt en ruine sitôt après avoir atteint l’extrémité du pont. Il réapparut néanmoins quelques secondes plus tard, repoussé par une marée de couleurs mouvantes, de formes agiles.

« Des louveteaux ! » haleta Logan.

Ils convergeaient vers Doyle. Le Limier trouvait quelque chose de bizarre, de fragmenté, à leurs mouvements. Puis il comprit – en même temps que Francis, apparemment : « Ils ont pris de la Musculine », jura celui-ci entre ses dents.

Les petites silhouettes étaient floues tant elles se déplaçaient vite – on aurait dit des libellules terrestres.

Où obtenaient-ils ce produit ? se demanda Logan. La Musculine était proscrite depuis la Petite Guerre. Originellement développée pour le combat armé, cette drogue était conçue pour accélérer les réactions. Elle décuplait la force d’un homme, lui donnait tout le temps nécessaire pour s’occuper d’un ennemi. Mais son action devenait trop violente pour être maîtrisée : elle forçait le cœur à accomplir en quelques minutes les efforts d’une journée. Un homme vivait à une vitesse impossible avec de la Musculine dans son système sanguin. Seuls les très jeunes pouvaient en prendre.

Logan sentit son cuir chevelu se contracter face au spectacle de ces formes juvéniles s’attaquant au fugitif. Un bâton devient un marteau d’acier sous Musculine, et l’essaim des louveteaux taillait Doyle en pièces. Il était par terre, mains en avant pour repousser ses assaillants – en vain : ceux-ci s’abattaient sur lui comme des vagues ondulantes, et chaque coup que ses os recevaient le rapprochait de la mort.

Les deux Limiers se tenaient accroupis derrière un monceau de décombres, face à la scène – un endroit déblayé situé juste devant eux.

« On va essayer le gaz, dit Francis. Bouche-toi les narines. »

Lorsqu’ils eurent inséré leurs filtres nasaux, Francis régla son Revolver sur gaz, cala l’arme sur le sommet du mur et fit feu.

L’effet fut immédiat : les louveteaux battirent en retraite telle une vague brisée. Doyle gisait au centre de l’espace à découvert, immobile, recroquevillé sur lui-même.

« Allons voir dans quel état il est, fit Logan.

— Je m’en charge. Couvre-moi. »

Les louveteaux se regroupèrent pour empêcher Francis d’atteindre le fugitif : ils acculèrent le Limier contre un petit mur de pierre. Une seconde vague se rapprocha de Logan…

… qui tira une nitro dans le tas ; l’explosion déchiqueta trois louveteaux, ce qui stoppa les autres assez longtemps pour que Logan parvienne jusqu’à Doyle.

Son visage n’était plus qu’une mosaïque de sang et d’os brisés ; ses lèvres bougeaient convulsivement. Un mot. Le fugitif ne cessait de répéter un mot.

Logan se pencha plus près pour saisir ce murmure brisé : « Sanctuaire. »

Il se raidit. La tête du fugitif retomba mollement ; ses doigts se déplièrent. Un petit objet brillant tomba de sa main gauche. Une clé. Logan la fourra dans sa poche.

Le craquement sec d’une éventreuse. Francis se chargeait des assaillants avec une belle efficacité. Il ne tarda pas à rejoindre Logan. « Vivant ?

— Mort. »

Francis jeta un coup d’œil amer au défunt, à l’évidence déçu qu’on l’ait privé de sa proie. Puis, lentement, il leva son Revolver, pour tirer une charge crématoire dans le cadavre.

Le fugitif mort s’enflamma, se réduisit presque aussitôt en cendres. « Allons-y », fit Francis.

Sur le chemin de retour au Quartier général, Logan, installé au côté de Francis dans la navette, garda obstinément son poing droit fermé tout contre son flanc. Il ne voulait pas voir la fleur au creux de sa paume.

Elle clignotait.







9.


Il rôde tel un chat dans les couloirs.

S’arrête face au Mur des Revolvers. Celui de Logan ne s’y trouve toujours pas.

Il fait les cent pas, attend.

Entend un garde murmurer des mots qui ne lui sont pas destinés : « Le vieux Francis a quelque chose en tête. Paraît que les louveteaux l’ont privé d’un fugitif.

— Ce n’est pas ça. Il prépare quelque chose. »

Ça ne le fait pas réagir.

Il glisse telle une ombre le long des couloirs gris.

Il est violence – une violence contenue.

Il retourne devant le Mur, le considère un instant, repart.

Vérifie l’heure : 7 h 30.

Fait no 1 : Logan n’est pas rentré avec son Revolver.

Fait no 2 : C’est son Crépuscule.

Il ordonne aux techniciens de synchroniser un traceur de Revolver sur l’arme de Logan. Lorsqu’il s’en servira, son emplacement apparaîtra sur le tableau.

Assis, le visage illuminé par les lumières fantomatiques des circuits, il attend.


Soir…

Quand Logan pénétra dans son unité de vie, il y trouva le jeune Abe Lincoln, occupé à fendre des bûches au milieu de la pièce. Le Limier appuya machinalement sur un interrupteur mural, et le Président se retrouva littéralement aspiré dans la Tri-Di.

Il se déshabilla, prit un bain, passa son uniforme gris, puis se commanda un repas accompagné d’un scotch. Le verre glacé entre les doigts, Logan considéra sa paume, la fleur de cristal clignotante.

Le Crépuscule. Plus que vingt-quatre heures à vivre. Après quoi sa fleur noircirait, et le temps serait venu pour lui de s’en remettre au Sommeil.

Vingt-quatre heures.

Logan ramassa la clé d’argent sur le lit.

Les fugitifs supplient ; les fugitifs appellent à l’aide ; les fugitifs implorent.

Doyle avait dit Sanctuaire.

Et Logan tenait une clé susceptible de mener jusqu’à ce lieu légendaire, dont l’existence restait sujette à caution – pareil endroit ne pouvait exister. Pas en ce monde. Pas pour un fugitif en 2116.

Mais si le Sanctuaire était une réalité ? Un endroit où les fugitifs n’avaient rien à craindre du Revolver. Et si lui, Logan 3, parvenait à le trouver – et à le détruire – lors des ultimes vingt-quatre heures de son existence ? Celle-ci s’en trouverait alors pleinement justifiée ; il deviendrait un héros à l’échelle du monde ; sa vie se terminerait dans la gloire.

Le risque en vaudrait la peine. Et la… clé de la quête se trouvait dans sa main. Fais-le.

Logan se rapprocha du communicateur. L’objet d’argent s’inséra sans peine dans la fente. De minuscules protubérances métalliques se connectèrent électriquement à l’intérieur du dispositif – et l’écran mural s’alluma.

Une fille vêtue d’une robe fendue toisa Logan. Âgée de peut-être seize ans, elle avait des yeux morts, une poitrine maigre et un corps anguleux. « Rappelle-moi plus tard, lui lança-t-elle. Je vais sortir.

— J’appelle maintenant, répliqua Logan.

— Tu as un prénom ?

— J’en ai un, oui. » Et il n’en dit pas davantage.

Une lueur d’intérêt s’éveilla dans les yeux de la fille. « Mais tu le gardes pour toi.

— Je vois un peu mon nom comme un sanctuaire », fit Logan, en insistant bien sur le dernier mot.

Elle ne cligna même pas des yeux.

Ce n’était pas normal. Pas du tout. Un fugitif aurait au moins bafouillé. Peut-être Logan suivait-il une fausse piste.

« Qui t’a donné ma clé ? s’enquit la fille.

— Un ami.

— Je vais sortir.

— Tu l’as déjà dit.

— On m’attend à une fête.

— On pourrait s’y retrouver », proposa Logan.

Elle l’interrogea du regard, puis : « Complexe de Halstead. Aile ouest. Quatrième niveau. Unité de vie 2582. D’accord ? »

Le Limier hocha la tête.

« Je ne devrais vraiment pas inviter des inconnus. C’est moi qui vais prendre si tu n’es pas… à la hauteur.

— Ne t’inquiète pas pour ça – ou pour quoi que ce soit d’autre. » Son visage demeura impassible.

« On verra. »

Elle ajouta une dernière chose avant d’éteindre : « Je m’appelle Lilith 4. Tu vas me trouver… serviable, je pense. »

L’écran s’obscurcit.

Logan poussa un long soupir. Qui semblait contenir un mot : « Sanctuaire. »

 

La fête battait son plein dans l’unité 2582 à l’arrivée de Logan. Un homme au visage de souris, vêtu d’une combinaison orange, vint lui ouvrir. Il était complètement ivre.

« L’arbre de la cruauté s’épanouit souvent dans le sol fertile de l’amour, dit-il.

— Certainement, fit Logan tout en parcourant la pièce bondée du regard, à la recherche de Lilith.

— L’enfant cherche, l’homme trouve. C’est un poème. J’en écris, tu sais.

— Non, je l’ignorais. » La jeune femme n’était nulle part visible. Peut-être avait-elle été retardée, à moins qu’elle n’ait changé d’avis à propos de Logan.

« On en a même lu un à la T.D. : “Forêt Utérus”. Ça te dirait de l’entendre ? »

Et malgré le silence prudent de Logan :

 

« Dans les bois de l’utérus,

Elle marcha.

Dans un tourbillon de plaies rouges,

Elle tomba.

Son cœur éclatant comme une prune

Dans les bracelets de ses seins. »

 

Le Limier alla s’asseoir sur un divan encastré dans le mur. Le poète continuait à parler, manifestement déterminé à lui arracher quelque éloge.

« Ce poème a reçu de nombreuses critiques très favorables. Je suis très célèbre, tu sais.

— J’en suis ravi pour toi. »

Un type répugnant lui passa devant, une chope mousseuse à la main. « Essaie ça », lança-t-il à Logan, dont les narines s’emplirent d’une odeur aigre-douce de fermentation. « C’est la bière maison de Volney, on en a un plein tonnelet. Rien à voir avec la saloperie des distributeurs. Volney, c’est un artiste ; il met des raisins muscat dedans.

— Je préfère le scotch.

— Tant pis pour toi, citoyen. »

Logan se commanda donc un scotch – qui lui fut subtilisé par une rousse toute de velours vêtue. Elle le descendit d’un trait.

« Excellent ! » Ses yeux verts étaient injectés de sang. Elle proposa à Logan une cigarette.

« Non, merci.

— Ne t’inquiète pas, la police reçoit des pots-de-vin dans le coin. Pas de descentes anti-tabac. Vas-y.

— Non, merci. »

La fille s’en offusqua. « Tu as peur de fumer, pas vrai ? Ah, les hommes ! Tous des lâches. J’étais appariée à un marchand jusqu’à la semaine dernière. On a rompu. Tu sais pourquoi ?

— Pourquoi ?

— Parce que. Parce qu’il lui manquait l’essentiel. Il était… satisfait. Il se satisfaisait d’être satisfait. Il avait sa petite affaire, il m’avait moi, et c’était tout ce qu’il voulait. Moi j’ai besoin d’un homme qui veut ce qu’il n’a pas. Tu piges ça, citoyen ?

— Ce n’est peut-être pas un homme qu’il te faut. Peut-être as-tu besoin d’un garçon.

— J’ai essayé. Un garçon de onze ans. Ça a été super un certain temps, et puis je me suis mise à détester son visage juvénile. J’ai quinze ans – une femme a besoin d’un homme. Quel âge as-tu, toi ?

— Je suis bien assez vieux », lui répondit Logan – en gardant soigneusement son poing droit fermé. Il sentait la fleur clignoter dans la chair de sa paume ; sa chaleur se diffusait jusqu’aux extrémités de ses doigts.

« Et si on s’appariait ?

— Non. Non, merci. »

Elle le fusilla de ses yeux verts. « C’est tout ce que tu sais dire, “non, merci” ? » Elle se leva, puis partit d’un pas titubant.

Logan poussa un soupir. Où était Lilith ?

La porte s’ouvrit sur un homme bien en chair chargé d’une double cargaison de vêtements et d’accessoires. « Salutations, amis fêtards ! lança-t-il aux convives d’une voix de fausset. Salutations amis mateurs ! J’ai apporté l’équipement ! » Un rictus de poupée parlante au coin des lèvres, l’obèse entreprit de traverser la pièce tel un coq décidé à se pavaner. « Allez ! Que tout le monde aille se préparer ! »

« Ça fait longtemps que tu attends ? » Lilith 4 gratifia Logan d’un grand sourire ; une cigarette rose pendait à ses lèvres enduites de laque brillante. Son collant argenté en peau de serpent lui dévoilait les hanches.

« Il faut qu’on parle. Tu sais pourquoi je suis ici. »

Le gros plastronna jusqu’à eux, leur balança un collant noir et des sandales à ventouses. « Vous deux, allez vous préparer. » Il tapa dans ses mains épaisses. « Allons mater un peu !

— On va faire équipe, déclara Lilith. Tu es censé être à la hauteur, pas vrai ? »

Logan prit les vêtements, puis partit se changer dans un vestiaire. Il allait devoir ranger quelque part son Revolver – le dissimuler dans ce grotesque collant semblait… hors de question. Au moins n’avait-il pas pris de barillets de rechange. Il glissa le Revolver dans une alcôve, pariant que personne n’aurait l’occasion de venir fouiller les lieux.

« Tu as des épaules de Grec », dit le poète à face de rat, qui commençait à s’équiper près de lui.

Un grognement – puis Logan partit retrouver Lilith, déjà fin prête. Elle lui proposa un scotch.

« Merci, ce n’est pas de refus ! » Il porta le verre à ses lèvres.

Une dizaine d’hommes et de femmes tout de noir vêtus attendaient dans la pièce principale. Ils se joignirent à eux ; la jeune femme tendit à Logan des lunettes fumées. « Porte-les sur la corniche. »

Six caméras photosensibles étaient soigneusement disposées sur la table. Une par couple.

« Bon bon bon, entonna l’obèse pour attirer leur attention. Tous les mateurs savent ce qu’ils ont à faire ?

— Ne fais pas ta lopette, Sharps, railla une voix lasse, et lance les hostilités. »

Sharps fusilla l’importun du regard. « C’est moi le patron, ici. Les caméras m’appartiennent !

— Et c’est ton alcool, ton tabac, ton unité de logement. Que ta générosité soit ici remerciée. Mais allons mater, à présent ! »

Sharps fit un geste obscène, puis chassa le premier couple d’un signe de la main. Deux par deux, les joueurs quittèrent la pièce par une baie vitrée montant jusqu’au plafond.

Logan se retrouva dans les hauteurs du complexe, agenouillé auprès de Lilith, sur une étroite corniche. En contrebas la gigantesque ville grouillait de serpents de lumière. Il vit les rangées de maisons de verre clignoter près de Hurley Square, avec au-delà l’éblouissante Arcade. Des galeries de feu émanait une lueur rosâtre qui allait entacher le ciel nocturne.

Mieux valait ne pas tomber…

Il déplaça la caméra, s’agrippa aux nervures d’aluminium du mur extérieur. Du vent soufflait entre les poutrelles, menaçant de l’arracher à la corniche.

Lilith rampa devant Logan dans l’obscurité liquide. Tout en lorgnant le balancement tout féminin de ses hanches, il entreprit de la suivre.

Le Limier profita d’une pause pour lui lancer : « Parlons. On est tout seuls, à présent. » Les énormes lunettes qu’elle portait lui dissimulaient son visage.

« D’abord on mate, répliqua-t-elle, et ensuite on parle.

— Pourquoi pas tout de suite ?

— Ils vont se douter de quelque chose si jamais on retourne sans film à la fête. Sharps n’est pas aussi idiot qu’il en a l’air. Ils nous poseront des questions auxquelles on risque de ne pas vouloir répondre. »

À huit cents mètres au moins au-dessus de leurs têtes, un paravane de la police faisait courir le long des corniches les faisceaux de ses projecteurs. « Restons dans l’ombre, conseilla Lilith. Le coin est très surveillé. Mieux vaut faire preuve de prudence. »

Ce petit jeu était illégal, Logan le savait – et il n’avait nullement envie de se faire pincer sans son Revolver, car il n’aurait alors aucun moyen de prouver son identité. Ils allaient devoir procéder à des vérifications. Et s’il avait l’arme sur lui, la fille ferait évidemment en sorte de lui fermer la porte du Sanctuaire. Dans tous les cas, il ne pouvait se permettre une arrestation.

Il allait devoir la jouer fine.

Avec une agilité toute féline, la fille se balança à un câble pour passer sur la corniche suivante. Logan jeta la caméra sur son épaule, puis suivit le mouvement.

La plupart des fenêtres qu’ils pouvaient atteindre étaient occultées. D’autres unités étaient inoccupées.

Lilith désigna quelque chose en contrebas. « Je crois qu’il se passe quelque chose là-dedans. »

La fenêtre qu’elle montrait était fermée, mais pas obscurcie.

La jeune femme produisit un mince fil terminé d’un côté par un écouteur, de l’autre par une petite ventouse – qu’elle pressa contre le mur, avant de coller, tout sourire, le récepteur dans son oreille.

« Écoute », souffla-t-elle à Logan en lui passant le dispositif.

L’amplificateur miniature lui permit d’entendre des voix rauques de plaisir. Un homme et une femme. Des soupirs. De la peau qui frotte contre de la peau.

« Donne-moi la caméra, murmura Lilith. Et tiens-moi par les chevilles. Je vais descendre filmer. »

Logan se raidit ; il agrippa les jambes de la fille, qui glissa aussitôt tête la première de la corniche – pour bientôt se retrouver suspendue dans le vide juste en face de la fenêtre. En contrebas : un vide vertigineux de plus d’un kilomètre, un embrouillamini d’acier, de verre et de poutrelles.

Il se pencha en arrière, les pieds collés à la pierre, les muscles de ses jambes tendus à se rompre. La caméra ronronna. « Remonte-moi ! » murmura Lilith.

Logan la ramena sur la corniche. « Comment savais-tu que j’aurais la force de te tenir ?

— Je l’ignorais – mais ça fait partie du trip. »

Savait-elle vraiment quoi que ce soit à propos du Sanctuaire ? Ou n’était-elle qu’une de ces droguées au danger, prêtes à tout pour le moindre frisson d’excitation ? Logan l’ignorait. Pour l’instant.

Un projecteur balaya alors l’immeuble. La police !

Ils se fondirent dans l’ombre. Le paravane de patrouille passa devant eux tel un fantôme, puis poursuivit sa route.

« Tu t’en sors comme un chef, fit la jeune femme.

— On peut parler, maintenant ? »

Elle éclata de rire – et se remit à ramper, Logan sur ses talons.

Ils grimpèrent le long du métal strié, bien aidés par leurs semelles à ventouses. « On saute ! » lança Lilith sitôt arrivée sur le toit.

Elle franchit l’espace séparant deux unités, pour atterrir dans un patio-jardin. Logan faillit perdre l’équilibre en la rejoignant.

Le patio était désert.

Mais la fille trouva une nouvelle proie au niveau contigu. « C’est toi qui les filmes, cette fois. »

Il positionna la caméra, la mit en marche.

« Parfait, fit la jeune femme. Ça, c’est du matage de première. Maintenant on…

— Maintenant on va parler – ou je te balance par-dessus cette corniche. J’en ai soupé de tes inepties.

— Tu ferais vraiment une chose pareille ? » Sa voix tremblait d’excitation.

« Oui, vraiment.

— D’accord… qu’est-ce que tu sais à propos du Sanctuaire ?

— Que c’est là que je veux aller. »

Elle le dévisagea. « Où as-tu récupéré ma clé ? »

Sa bouche béa. Il gloussa bêtement. « Là… là où tous les fugitifs obtiennent la leur. »

Nouveau ricanement. Que lui arrivait-il ? La corniche d’aluminium parut comme onduler, s’effondrer. Il flottait à présent dans l’espace ; le vent hurlait tout autour de lui.

« Réponds à ma question ! » lui souffla-t-elle à l’oreille.

Logan se surprit à chanter : « L’Enragé était… plein de fureur. Lui le juge, le jury et… »

En équilibre dans les airs, le Limier regardait son corps affalé sur la corniche. Il vit Lilith le gifler au visage, agripper ses cheveux et lui tirer la tête en arrière.

« La clé – où as-tu obtenu la clé ?

— Un type nommé 10, nommé 10, nommé 10… nommé Doyle 10. » Son cou lui faisait mal.

« L’Enragé qui pourchasse… chantait-il. L’Enr… l’Enragé, maître furieux. »

Le corps raide, la fille littéralement accrochée à lui, le Limier ne voyait plus le monde comme le royaume de l’obscurité : il bruissait à présent d’une ardente musique orange qui lui poignardait les yeux.

« Est-ce que tu as tué Doyle ? »

La musique orange le caressait. « Les louveteaux… c’est eux qui l’ont tué. »

Logan mit un pied hors de la corniche. Il tendit instinctivement la main – ses doigts s’agrippèrent à une prise. À moitié dans le vide, il se sentit reprendre peu à peu ses esprits ; son pied droit vint se loger dans une saillie métallique et lentement, centimètre par centimètre, il recula.

Et s’étendit là, à plat ventre, le souffle court. La fille. Elle avait mis quelque chose dans son scotch. Du Vérisérum. Lui en avait-il trop dit ?

« Et maintenant ? demanda-t-il.

— Va voir Doc, lui répondit-elle avec douceur. C’est ton prochain contact.

— Doc qui ?

— À Arcade. Cherche Peau-Neuve. C’est sa boutique. »

Logan hocha la tête.

« Bon, on va retourner chez Sharps, maintenant, et lui remettre les films. Un sacré trip, hein ?

— Et comment, convint Logan. Un sacré trip. »

 

Il quitta le trottoir mécanique à la passerelle de Beverly, puis entreprit de se frayer un chemin à travers Arcade.

L’immense quartier des plaisirs bruissait d’une éternelle marée humaine. Arcade n’avait pas fermé ses portes aux jouisseurs depuis plus de cinquante ans. L’endroit se résumait à un vaste quadrillage insensé où se juxtaposaient hallucinusines, Centres de Remémoration et galeries de feu.

Des enseignes hurlaient et gémissaient en couleurs fuligineuses : REVIVEZ CETTE PREMIÈRE ÉTREINTE ! (Sur une plateforme striée, une Tri-Di tapageuse représentait deux jeunes complètement nus dans une étreinte torride.) REVIVEZ CES MOMENTS PRÉCIEUX ! (Un jeune garçon émerveillé traversait un simulacre de ciel à cheval sur un bâton-diable.) REVIVEZ ! REVIVEZ !

Un bruit assourdissant ; mille odeurs mêlées ; des marchands ambulants qui vantaient leurs marchandises. La nuit était le jour, ici, et inversement.

« Un peu de bon temps, citoyen ? » La voix fantomatique sortait de la gorge d’un manchot, qui lui indiquait de son unique bras une porte battante.

Logan ne ralentit même pas.

Il repéra l’enseigne qu’il cherchait : elle ne cessait d’apparaître et de disparaître en une averse de soufre derrière la vitrine noire. PEAU-NEUVE… PEAU-NEUVE… PEAU-NEUVE…

Logan pénétra dans la boutique.

La salle d’attente, couleur cendre, accueillait quelques meubles épars bien défraîchis. Même l’air de la pièce semblait usé. Derrière l’antique bureau chromé tapi dans un coin se trouvait une jeune femme au visage pâle et aux vêtements d’un blanc douteux. Elle lança à Logan un regard de prédateur. « Vous cherchez Doc ?

— Je cherche le Sanctuaire. »

La fille passa une petite langue rose sur ses lèvres. « Alors c’est Doc qu’il vous faut. »

Elle se leva nonchalamment, marcha jusqu’à Logan. « Ta main », fit-elle. Il lui tendit la droite, paume ouverte. Rouge-noir-rouge-noir-rouge-noir…

« Viens. On va faire de toi un nouvel homme. »

Par un couloir qui sentait le renfermé, elle le conduisit jusqu’à une grande pièce exhalant une odeur métallique ; au centre du sol en alu se trouvait une énorme machine, que Logan ne manqua pas de reconnaître – à son grand dam. Une Table ! Qui semblait comme planer au-dessus d’un lit de métal rainuré équipé de dispositifs de fixation.

« À part dans un hôpital, lança une voix dure, assurée, tu n’en trouveras pas d’équivalente d’ici à la Nouvelle-Alaska. »

Logan pivota sur lui-même – pour se retrouver face à un type trapu de seize ans, au visage osseux fendu d’un sourire révélant des dents inégales. Il portait une longue blouse grise qui descendait jusqu’à ses chaussures. Doc.

« Un peu sur les nerfs, hein ? Ma foi, c’est tout à fait normal. Les fugitifs sont des gens effrayés. Au moins tu as eu le bon sens d’anticiper les choses avant que ta fleur noircisse. C’est plus dur ensuite, quand on a un Limier à ses trousses. Tu voudras quoi, juste le visage ou l’intégralité du corps ? On peut en profiter pour ajouter quelques centimètres à ces jambes.

— Le visage seulement.

— Pressé, hein ? Les fugitifs le sont toujours. » Une note de regret dans la voix. « Je ne vais pas te demander ton nom. Je ne veux pas le savoir. Tu as une clé, ça me suffit. Ballard sait à qui les donner. »

Ballard ! Le cerveau de Logan se mit à crépiter. L’homme le plus vieux du monde. Un conte servant à effrayer les enfants. Une légende. L’objet de maints chants folkloriques. Un tel homme – l’individu censé être à la tête du Sanctuaire – existait-il vraiment ?

« Holly va te préparer. Et surtout ne t’inquiète pas pour la Table. On m’appelle Doc, mais en réalité je suis un ingénieur qualifié. Un vrai mécanicien. Donne-moi un panier de transistors, une livre de pâte de platine, et je te fabriquerai n’importe quoi. Crois-moi, tu es entre d’excellentes mains. »

Pendant qu’il parlait, la fille vint déboutonner le col de la chemise de Logan. Le Revolver était fourré dans sa ceinture ; s’il lui fallait se déshabiller complètement, jamais il ne pourrait leur dissimuler son arme.

« Tu pourrais me demander ce que je fous dans une boutique pareille, si je suis à ce point adroit de mes mains… J’ai mes raisons. Je me débrouille : un peu de Musculine pour les louveteaux, un petit trip de temps à autre, un visage pour Ballard – peut-être un corps tout neuf pour quelque citoyen malade fatigué de lui-même. Ça finit par chiffrer ; je m’en sors mieux que beaucoup. »

La fille effleurait les bras de Logan du bout de ses doigts. Ses yeux étincelaient d’une lueur bleu foncé. « Je m’appelle Holly, murmura-t-elle. Holly 13. Il paraît que ce nombre portait malheur, jadis. Dis-moi : tu crois à la chance, toi ? »

Doc décocha à Logan un nouveau sourire en coin. « Holly ne travaille pas pour l’argent. Elle prend son pied à regarder la Table – entre autres choses. » Son rictus se transforma en un petit rire sec. « Je reviens dans un instant. »

Logan se tourna vers la fille. « Il faut que je me déshabille ?

— Pas pour un visage. Sauf si tu en as envie.

— Et je fais quoi, maintenant ?

— Vide tes poches. » Elle le conduisit jusqu’à la Table.

C’était une de ces machines, un Chirurgien Mark. J. En surplomb du lit se déployait un méli-mélo étincelant de sondes et de pinces, de scalpels et de ressorts, d’agrafes et d’aiguilles. Les tubes et fils électriques qui reliaient ensemble chaque partie de la Table s’entrecroisaient dans la section principale du dispositif – qui contenait les circuits à semi-conducteurs formant la mémoire centrale de la machine. À une extrémité se trouvait une console couverte de boutons, d’interrupteurs, de lumières et de cadrans.

Une Table comme celle-là pouvait allonger les os, changer la disposition des dents. Elle pouvait élargir les épaules, ajouter ou retirer du poids, modifier le plasma germinal ou le groupe sanguin. Avec ses lasers réglables à l’envi, il lui était possible d’écarter les chairs entourant un unique nerf, et de soulever celui-ci sans entailler la gaine. Elle était aussi précise qu’un tailleur de diamants, aussi dénuée d’émotion qu’un distributeur automatique.

Logan rechignait à monter sur la Table. Elle pouvait le découper, le sculpter, faire de lui un autre homme. Holly 13 lui attacha les chevilles et les poignets, puis fixa les senseurs sur son corps. La Table ondula, accepta son poids, le positionna à sa guise.

« Moi, j’aime les cheveux bruns. » Holly se pencha plus près de lui ; des étincelles bleues dansaient dans les profondeurs de ses yeux. « Réclame-lui des cheveux bruns. »

Doc fit bientôt son retour devant son patient. « Une idée particulière en tête ? Avec une structure osseuse comme la tienne, je peux réussir à peu près n’importe quoi.

— À toi de décider, répondit sèchement Logan. Je veux juste qu’on en finisse au plus vite.

— Écoute, fugitif, fit Doc d’une voix dure, tu vas devoir te calmer. Je vais te dire où aller, comment y aller, et quand y aller. Vous autres fugitifs, vous mettez toujours la charrue avant les bœufs. Toujours à vouloir me presser… Or vous n’iriez nulle part sans Doc – c’est moi le maître des horloges, dans cette histoire. Tu ne vas pas pouvoir utiliser la prochaine clé avant 9 h 40, de toute façon. Ça nous laisse tout le temps de te refaire une beauté. »

Tout en examinant le visage de Logan, Doc fit danser ses doigts sur les boutons du tableau de commande. « On peut commencer par élargir un peu ces pommettes. »

La Table se mit à bourdonner, deux minces sondes d’argent se séparèrent de l’amas d’instruments pour venir se positionner juste au-dessus du visage de Logan. Une aiguille d’anesthésique commença à descendre ; une vibroscie à ronronner.

Tout mouvement cessa sans crier gare. La stridulation s’interrompit. Une alarme se déclencha.

Les yeux de Doc se plissèrent. « Quelque chose ne va pas. Il y a du métal sur la Table. Tu as bien vidé tes poches ? »

Logan hocha la tête.

Doc lui lança un regard suspicieux. « Il y a quelque chose qui cloche. »

Il s’extirpa de sa console pour aller se poster au-dessus de Logan. Le renflement du Revolver était parfaitement visible sous sa ceinture. Doc ouvrit sa chemise, dévoilant ainsi l’arme.

« Verrouille la porte, Holly. »

Elle se mit aussitôt en mouvement. « Qu’est-ce qui se passe ? »

Doc la poussa dans le dos. « Un Revolver ! C’est un Limier !

— Qu’est-ce qu’on va faire ?

— Laisse-moi réfléchir. » Il fusillait du regard Logan, étendu impuissant sur la Table.

« Tu as vu ma main, fit celui-ci. C’est mon Crépuscule. Tu crois vraiment que je travaillerais encore pour le Grand Sommeil ?

— Tu as un Revolver. Seuls les Limiers en ont un.

— Je ne suis pas le premier Limier à prendre la fuite.

— Pourquoi prendrais-je le risque ? rétorqua Doc en retournant vers la console. Je brouille le signal de la Table. Tu vas obtenir davantage qu’un nouveau visage, Limier. »

Logan gonfla la poitrine pour tenter de se libérer ; mais ses liens tinrent bon.

« Qu’est-ce qu’elle va lui faire ? s’enquit Holly, les yeux luisants.

— Ce qu’elle veut. C’est à elle de jouer, à présent. »

La Table se remit à bourdonner.

Holly rougit. « Je veux regarder. »

Doc lâcha un petit rire.

Couvert de sueur, Logan leva les yeux vers la grappe mouvante d’objets pointus, effilés, suspendus au-dessus de sa tête. Une aiguille d’anesthésique lui perça la joue ; le côté gauche de son visage devint aussitôt insensible. Une paire de pinces métalliques lui mordit la jambe droite sous le genou. Un scalpel chirurgical fendit sa chemise de l’épaule à la taille, laissant une ligne rougeâtre dans son sillage. Une éponge descendit essuyer tout ce sang.

Logan rentra désespérément le ventre, s’efforça de s’aplatir contre la Table. Holly avait le souffle rapide auprès de lui.

Une large lame dentelée entama sa terrifiante descente, glissa de quelques centimètres vers la droite, puis s’immobilisa. Une paire de ciseaux à nerfs claqua vicieusement, puis vint d’un coup fendre la sangle qui retenait le bras droit de Logan.

Il dégaina aussitôt son Revolver ; Doc s’empressa de reculer d’un pas.

Une pluie de couteaux argentés tomba dans la direction du Limier ; il les brisa comme des glaçons avec le canon de son arme.

Logan tenta de braquer le Revolver en direction de Doc. « Éteins la Table ! » hurla celui-ci.

Et il fila tel un lézard, la fille sur ses talons.

La Table vaporisa un spray d’alcool rafraîchissant sur la poitrine de Logan, qui s’efforçait maladroitement de libérer son autre poignet. De minuscules rouages lubrifiés changèrent de position à l’intérieur de la machine.

En étirant la partie supérieure de son corps, Logan parvint non sans mal à atteindre le bouton libérant ses jambes. Il roula aussitôt de la Table, qui commença sans réfléchir à s’attaquer à ses propres organes vitaux.

Elle mourut en hurlant, dans une averse d’étincelles jaillissant de ses entrailles.

Logan réfléchit à son coup suivant. Sans la nouvelle clé que Doc devait apparemment lui fournir, sa ruse allait faire long feu. Et il ne faudrait pas longtemps à un jacasseur dans son genre pour répandre la nouvelle : un Limier cherchait à se faire passer pour un fugitif. La piste allait refroidir avant d’avoir vraiment chauffé.

Il ouvrit d’un coup de pied la porte du fond – pour se retrouver dans un labyrinthe humide de couloirs entrecroisés. Le grondement des galeries de feu s’éleva jusqu’à lui, mêlé à l’odeur caractéristique de la poussière onirique des hallucinusines.

Un objet glacé jaillit alors de la pénombre grise pour lui arracher le Revolver. Une intense sensation de froid engourdit son bras jusqu’au coude.

Un frigorifieur !

Logan pivota en position de combat, prêt à bondir sur la vague forme blanche qui s’approchait de lui en brandissant la matraque de police : Doc, revenu l’achever.

Un seul coup sur la poitrine, et le corps de Logan se transformerait en mer de cristaux glacés ; son cœur cesserait immédiatement de battre, son souffle se figerait dans sa gorge. Le Revolver gisait par terre, couvert de givre.

Il gardait les yeux fixés sur le court bâton gris fumé que tenait la main habile de Doc. Le frigorifieur fendit l’air ; Logan l’esquiva, mit un genou à terre dans la position d’attaque Omnite classique, puis enfonça son coude gauche dans l’aine de son adversaire. Doc percuta le mur, le souffle coupé, rebondit sur le genou du Limier – qui lui assena un coup mortel au niveau de la colonne vertébrale.

Tout en jurant, Logan entreprit de fouiller les poches du mort. J’aurais dû me débrouiller pour ne pas le tuer, songeait-il. Bon, où se trouvait la prochaine clé ? La fille l’avait-elle ? Où était-elle, celle-là ? Sans doute cachée quelque part dans le labyrinthe d’Arcade.

Alors qu’il récupérait le Revolver humide, un bruit dans la pièce d’à côté le fit sursauter. Il marcha prudemment jusqu’à la porte, l’ouvrit d’un geste souple…

… pour découvrir Holly appuyée contre le mur du fond, un scalpel pointé vers son cœur. Ses yeux rendus vitreux par la terreur fixaient le Revolver. Logan commença à avancer vers elle… et la jeune femme enfonça la lame dans sa poitrine.

Le monde cessa d’exister d’un coup pour Holly 13.

Logan rangea son arme.

« Doyle… Doyle… c’est toi ? » Une voix mal assurée.

Logan franchit un rideau en mailles d’aluminium. La pièce, exiguë, empestait l’anesthésique. Une brune nue jusqu’à la taille, apparemment à moitié endormie, était en train de s’extraire d’une couchette pneumatique.

Elle tourna vers Logan des yeux encore vitreux. « C’est moi… Jessica. » Du bout des doigts, elle explorait timidement les nouveaux traits de son visage.

Une fugitive, se dit Logan. Sa main clignotait. Mais pourquoi me prend-elle pour Doyle ? Et… aurait-elle récupéré la…

« La clé, finit-il à voix haute. Tu as une clé poinçonnée ?

— Doyle… tu ne ressembles plus du tout à mon frère. Même ta voix a changé. Ils nous ont métamorphosés. »

Ainsi donc c’était la sœur de Doyle. Il avait dû lui donner rendez-vous ici. « Écoute, fit Logan, est-ce que tu as la prochaine clé ? »

Parfaitement réveillée à présent, la jeune femme était en train d’enfiler sa blouse. Logan la vit sortir un objet en argent de sa poche. Il s’en empara. Une clédale.

« Doc t’a-t-il donné des instructions ?

— Oui. Il m’a dit de prendre un tunnel secondaire sous Arcade. Je sais où c’est.

— Très bien. Allons-y. »

Il la suivit jusqu’à une glissière, et ils plongèrent dans l’obscurité étoilée. Logan lui prit la main une fois tous deux arrivés à la rampe de sortie ; ensemble ils se mirent à courir sur la plateforme du dédale.

Le dédale. Un million de kilomètres de tunnels, un veinage de voies express desservant les continents, reliant Chicago à New York, Détroit à la Nouvelle-Alaska, Londres à l’Australie-Inférieure – une multitude de lucanes d’acier noir qui s’enfonçaient dans les profondeurs souterraines à des vitesses fantastiques.

Logan inséra la clé dans la borne d’appel située à l’extrémité de la plateforme.

Un vrombissement métallique dans le lointain, une rafale de vent en provenance des profondeurs de la terre ; le lucane scintillant s’extirpa de l’obscurité et vint s’encastrer dans la cavité d’embarquement.

Ils montèrent à bord. La verrière se referma. Les sièges se verrouillèrent. « Destination ? demanda le véhicule.

— Sanctuaire », répondit Jessica.

La voiture s’éleva aussitôt dans les airs.

 

Les pensées de Logan défilaient dans son esprit aussi vite que le lucane dans les tunnels. Le Sanctuaire. Ça lui semblait trop facile : on montait dans un véhicule, on prononçait un mot, et l’obéissante machine vous emmenait… où donc ?

Et la fille – Jessica ? Qu’allait-il faire d’elle ? La voiture ralentit, s’arrêta dans un long sifflement. La verrière se rouvrit.

Jessica demeura dans son siège. « On peut changer la couleur des yeux, mais pas la personnalité d’un homme. Tu n’es pas mon frère.

— Il est mort. »

La bouche de la jeune femme se contracta. « Tu l’as tué.

— Non. Mais je l’ai vu mourir. Il m’a donné sa clé. Il… voulait que je m’en serve. » Le visage de Jessica resta un moment impassible ; puis elle se mit à sangloter en silence.

Que dire ? Comment exprimer ses regrets ? Un Limier ne regrette rien. Il fait ce qu’il a à faire.

« Écoute, ton frère est mort, mais nous, on est en vie. Et il va falloir bouger d’ici si on veut le rester. C’est aussi simple que ça.

— Descendez s’il vous plaît », fit la voiture.

Ils sortirent ; la machine repartit sans tarder.

La plateforme était déserte. Quelques rayons de soleil d’un jaune sale venaient s’y abattre par un trou dans le plafond du tunnel. Des carreaux de métal descellés s’entassaient au pied des murs. Le roc affleurait par les fentes du dallage crevassé.
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